Prononcé  par  Gakt^iek  ( de  juntes  ) f 
à la  société  des  Jacobins  de  Paris  , le 
ïer.  vendémiaire  , Van  gfné.  de  lb  vépiU 
blicjue  une  et  indivisible* 


F RÈÎlÉS  Ë T À M Ü3  * 

Dans  l’àmertume  de  mon  ame,  je  vous  développai 
kier  des  réflexions  que  le  sentiment  et  l’amour  de  U 
patrie  ont  produit  ensemble  ; leur  Vérité  vous  à frap- 
pés , vous  m'avez  demandé  de  les  rédiger  , les  voici. 

Je  vais  parler  avec  Franchise  , mais  je  vais  éloigne* 
tout  ce  qui  peut  rapprocher  les  passions  t elles  se  cho- 
quent déjà  assez  ; et  ce  que  j’ai  dit  dans  l’abondance 
d’un  coeur  aigri  par  toutes  les  calomnies  qui  eiapoi*» 
donnent  l’opinion  publique  , je  vais  avec  le  pinceau 
de  la  franchise  le  redresser  sans  fiel  , et  le  colorée 
sans  altération. 

Pendant  que  les  réprésentans  dans  les  départemetié 
tonnoient  contre  la  tyrannie  } un  tyran  oppresseur  or- 
iganisoit  sa  puissance  dans  vos  murs. 

Vous  avez  vu  ses  projets  ambitieux  , et  la  converti 
t-ion  nationale  , forte  de  ses  principes.  Forte  de  l’as- 
sentiment de  tous  les  bons  citoyens  de  Paris  qui 
l’entoüroient,  a précipité  l’usprpateu^r  dans  la  mémo 
tombe  que  le  dernier  des  Cajpet, 


3HENEWBE1UU 

UBRARY 


y>» 


(*> 

J’arrive  à Paris  $ déjà  le  monstre  n'étoit  plus  : je 
crois  la  liberté  plus  fortement  rattachée  à J’égahté  J 
je  crois  trouver  toutes  les  passions  enchaînées  à ses  pieds* 

«t  je  les  rencontre  lotîtes  libres  et  se  livrant  la  guerre* 
Un  système  de  justice  et  de  clémence  est  présenté 
à la  place  de  celui  de  terreur  , que  quelques 
monstres  avaient  organisé  dans  tous  les  departe- 
mens  ; 

On  abhora  le  second  -,  le  premier  soulage  et 
console  ; mais  on  l'entoure  des  figures  de  la  lai- 
deur , et  du  récit  des  malheurs  du  passé  , quand  le 
rôle  de  la  clémence  est  de  les  voiler  ; 

On  annonce  qu'aux  maux  de  la  persécution  , il 
faut  substituer  le  beaume  de  la  paix  et  de  l’union  , 
et  quelques  jours  après  on  dénonce  sept  députés  ; 
et  quelques  jours  après  on  dénonce  tous  les  patriotes 

sous  le  titre  astucieux  de  continuateurs  dé  Roses* 
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pierre. 

Slil  est  des  patriotes  qui  , abusant  de  ce  nom  en 
aient  souillé  la  dignité  il  ne  sont  plus  patriotes  5 
les  républicains  les  abandonnent  ; qu’ils  soient 
frappés,  et  purgeons  la  terre  de  la  liberté , de  tous 
les  (primes  qui  la  désolent’;  mais  que  tous  ceux  qui 
l’ont  constamment  servie  dès  son  berceau^  mais 
que  tous  ceux  qui  ,'  par  leur  énergie  éaàîe.et  leur 
Cdn&ante  probité'  ont  lütté  contre  toutes^lés  fc&stds,, 
Cmt  combattu  >toütes  lës  factions',  soient  comondo» 

avec  ceux  qué  vos  coë-urs  n-eprotivent^  voilà  ce 

qui  ' désole ''les  répuyie^ît  probe  , l'ami  sincère  da 
peuple  et  de  l’égalité  j^yoiU  «e-  qui^rj^  fait  : fuira 
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Ses  rapprocherons  , puissent  ils  n’ê'ra  que  ttllusÛM* 
dune  ame  inmrête  , dont  l’ardent  annour  de  la  li- 
berté exalte  l’un igi nation  ! mais  quan^J  je  balance 
« pa«sé  avec  le  présent  , rien  ne  me  porte  à me 
rassurer. 

Q .Vntends  je  depuis  pSis'eurs  jours  % J’entends 
dmn  > der  les  assemblées  primaires  ; j’entends  ca- 
lomnie* le  gouvernement  révolutionnaire  ; j’entends 
provoquer  la  dissolution  des  sociétés  populaires  ; il 
faut  dit-on  anéantir  les  jacobins  ,•  mai»  les  jacobins 
ne  sont  autres  que  les  républicains  , et  les  répu- 
blicains ne  sont  autres  que  les  amis  de  la 'liberté  et 
de  l’égalité. 

Les  girondins  anssi  vouloient  bien  une  sorte  de 
liberté  , mais  de  liberté  san*  égalité. 

©ans  le  tems  , pour  aigrir  le  peuple  et  le  troin- 
per  , les  girondins  attacho;Pnt  per  ideraent  a tous 
leurs  discours  le  tableau  haineusement  crayonne 
de  quelques  événemens  malheureux  , résultats  d une 
situation  politique  , plus  malheureuse  enc.ore. 

Que  fsi?-on  au’ourd’ïïui  ? on  trace  avec  le  même 
pinceau  de  la  fureur  les  cr  mes  de  quelques  scé- 
lérats que  certes  nous  abbprons  tous  , et  l’on 
cherche  dans  les  abus  d’une  institution  salutaire  , le 
prétexte  coupable  de  la  destruction  de  l'institution 
elle-même. 

Dans  le  temps  , les  girondins  mirent  toutes  usage 
pour  sauver  le  tyran  ; ne  pouvant  séduire  i opi- 
nion j ils  firent  la  guerre  aux  sociétés  , et  leur  cri 


perfide  fut  répété  par  tout  ce  qui  existe  d’aristo- 
çrates  et  de  'royalistes. 

Léopold  Capet  , Frédéric  Dumouriez  , tous  le* 
tyrans  founoient  le  même  voeu  , et  ils  étoient  en 
mesure  avec  eux. 

Aujourd’hui  que  fait-on  ? on  met  tout  en  usage 
pour  perdre  l’égalité  ; et  comme  son  centre  est  dans 
les  sociétés  populaires,  ou  demande  aujourd’hui  leur 
dissolution. 

Citoyens,  faîtes-y  bien  attention , les  mêmes  hom- 
mes d’alors  répètent  le  même  cri  ; cette  phalange  res- 
suscitée , est  grossie  en  ce  moment  de  tous  les  parens 
d’émigrés  , de  tous  ce;  % des  nobles  et  prêtres  que  la 
|oi  deçl  e suspects f 

Il  faut  due  ici  une  vérité;  elle  sera  sentie  par  tous les 
députés  purs  , qui  gémissent  de  nos  déchiremens  , et 
qui  finiront  par  repousser  , avec  horreur,  de  là  tribune 
tous  les  brandons  de  discorde  , et  toutes  les  dénon- 
ciations funestes  de  député  à député  , production# 
monstrueuses  de  l’exaltation  des  passions. 

©es  hommes  qui  cachent  des  vengeances  sous  un 
masque  apparent  de  bien  public,  divisent  1#  conven- 
tion en  deux.  Ils  caressent  et  flattent  une  partie  poyr 
ee  la  rendre  favorable  : ils  caUœnient  et  aigrissent 
l’autre,  pour  ouvrir  une  lutte,  et  engager  des  combats* 

Citoyens,  voyons  tous  le  piège,  et  qu’aucun  ne  l’a- 
borde. Oïl  veut  entamer  la  convention  pour  mieux 
cherche-t-on  ? qu’espère-t-on 


ént asaaer  la  liberté.  Qi 
froqver  ? une  république  aristocratique^  avec  de 
sénateurs  corqu1^  a Rome  , ou  une  république  niixti 
fQÏ*  et  de?  esclave  comme  à Capédéxpone, 
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Otoyen  s , voilà  les  craintes  que  ces  rapprochement 
enfantent  dans  mon  coeur;  que  ceux  qui  mènent 
l’opinion  me  rassurent  ; mais  pour  cela  qu’au  lieu  A* 
libelles  , ils  me  présentent  des  loix  , et  des  loix  tou- 
tes démocratiques  et  populaires  , je  croirai  alors  à 1» 
pureté  de  leurs  intentions. 

Mais  un  pressentiment  consolant  me  dit  que  toua 
les  projets  qu’on  peut  méditer  contre  le  peuple  s éva- 
nouiront ; ia  liberté  toute  entière  , voilà  le  cri  de» 
amis  de  l’égalité  ; il  est  répété  par  tout  le  peuple. 
Imiîons-le  , soyons  sages  dans  nos  efforts.  Eu  répu- 
blique , )a  sagesse  est  justice  ; la  justice  est  puis- 
sanpe, 

XaSssops  pour  toujours  derrière  nous  les  hommes  5 
et  pendant  que  les  successeurs  des  Royou  remplis- 
sent leurs  pamphlets  de  diatribes  et  de  calomnies  > 
nous  remplissons  nos  séances  de  choses  et  de  prin 
jcipes  ,*  voilà  la  bayonette  avec  laquelle  nous  devont 
aller  au  pas  de  charge. 

O vous  qui  calomniez  les  jacobins,  vous  qui  voulez 
aujourd'hui  leur  destruction  , rappelez-vous  que  vous 
tous  honoriez  de  ce  titre  dans  ces  beaux  jours  où 
tous  étiez  sans  reproche  ? 

Mais,  dites -vous,  c’est  de  leur  sein  que  sont  sortis 
tous  les  conspirateurs  ? 

Eh  quoi!  la  liqueur  qui  dans  l’action  de  ses  l*o»il- 
lonnemens  rejette  de  son  sein  l’écume  qu’elle  a 
produit  ; est  - elle  moins  pure  quand  elle  l a vo- 
ir* Le  ? 


S’il  est  d'autre  t traîtres  parmi  eux  ils  les  rafixfe.. 
iront  encore  , car  ia  différence  d’rux  aux  médians  9 
ft^est  qu’ils  cherchent  la  vertn,  et  que ceox-ci  n'aiment 
cruels  crime.  > 


lignez 


i 
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XIs  abandonnent  les  hommes  pour  ne  se  dévouer 

qu'aux  principes  } ilsont  Les  avant- postes  ^de  la. 
convention  s /7s  mourront  pour  la  d fciitir ert'IJ  j en  - 
seurs  nés  de  P infortune  et  Je  l'opprimé  , ils  pros— 
cri j ent  V oisiveté  e t honorent  l indigence  vertueuse» 
Jfs  attaquent  sons  relâche  Us  conspirateurs  et  Us 
traîtres • Ils  pardonnent  aux  hommes  faibles  e £ 
égarés.  Ils  réprou  vent  la  terreur  du  despotisme  qus. 
assassine  j il  ne  demandent  que  U justice  severe  $ 
que  le  sa  lut  du.  peuple  ré.:  la  v.e  ; Ils  veulent  jusqu' À 
la  paix  le  gouvernement  r évolutionnaire  $ ils  s'épu- 
rent tant  que  I* intrigue  ou  le  crime  se  rneient  au 
milieu  d'eux  ; il'  font  une  guerre  éternelle  à là 
royauté , aux  aristocrates  et  aux  émigrés.  Ils  res- 
pectent les  propriétés  , ils  sont  justes  ; vertueux  j 
tous  amis  et  tous freres» 

Voilà  l’arme  terrible  aveclaquelle  vous  repoussera 
tous  les  traits  de  l’envie.  Mais  pour  qw’elU  conserve 
toujours  sa  force  , conservons  toujours  une  sagesse 
éclairée  j tenons  nous  en  garde  contre  ces  lvommea 
faussement  exaltés  , qui,  dépassant  toutes  les  mesures, 
ne  trouvent  de  moyen#  qu’au  <ielà  des  limites  5 ras— 
üoi\s*rjnous  de  ces  têtes  exaspérées,  qui  présentent. ce* 
vengeances  pour,  de  la  justice,  et  des  persécutiüüS 
pour  de  la  surveillance.  . 

La  fourberie'sou  vent  les  enveloppe  du  manteau 
jtfJtriatisme}  et  tel  qui  quelquefois  nous  présente  vaxt 
mesure  comme  salutaire  , jn’ést  qu’un  nouveau  Sir.Q* 
fcjui  sourit  aux  principes  les  ply  purs  f peur  finit 
la  perliaUe  la  plus  oolxe. 
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t)éfions-nou8  également  de  l’orgueil  ; il  Cômfaieftctf 
par  caresser  l’amour-propre  , et  finit  par  corrorapfe 
le  sentiment  de  l'égalité.  Pour  être  eonséquens  et 
justes  dans  notre  conduite  , soyons  défians  dans  nos 
projets:  la  précipitation  fait  las  fautes,  la  circonspec* 
tion  les  prévient  ; la  malveillance  perdra  ainsi  en 
audace  tout  ce  que  le  patriotisme  aura  gagné  en  pru- 
dence* 


y 


La  Société  j dans  sà  séance  du  premier  Vendé- 
miaire , l'an  troisième  de  la  république  française  ^ 
une  ef  indivisible  , a arrêté  ^impression  du  pré- 
sent discours  , l’affiche  dans  Paris  , et  l’envoi  au 3^ 
sociétés  affiliées  , la  distribution  au*  tribunes  » et 
aux  48  sections. 

B À S S À L , député  , président* 

BONIN  , vice  - président* 

D U H È M , 

G L E It  Z A t , 

P U B O S Q , 

Chambellan 
Eynauû, 
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De  l'Imprimerie  de  G.  - F.  GalLe  ’iit  f 
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